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Un ami peut vous apporter une consolation et une parole réconfortante lorsque vous vous sentez 

désespéré, mais un véritable ami ne donnera jamais de faux espoir.  Les politiciens qui veulent se faire 

réélire, les parents qui veulent juste être aimés, les employeurs qui veulent éviter la confrontation 

peuvent décider de tromper ceux qui se tournent vers eux, afin d’obtenir le leadership en leur jetant 

des miettes d'illusion. C'est comme jeter quelque chose que vous ne voulez pas à un chat qui a l'air 

excité mais qui, après l’avoir reniflé, plisse le nez et vous regarde avec dégoût. 

Simone Weil n'a jamais mâché ses mots et beaucoup trouvent que sa perspicacité est trop intense. Elle 

disait un jour : "Toute consolation est une tromperie". Je pense qu'elle voulait parler des fausses 

consolations et des faux espoirs qui viennent tous du "père du mensonge" et non du fondement de 

l'être.  

"Le virus est une fausse nouvelle ; nous serons de retour à la normale d'ici Pâques. Les 

affaires vont reprendre de plus belle très bientôt." 

"Bien sûr, la méditation n'a pas besoin de discipline. Faites-la quand vous en avez envie."  

"C'était évidemment de leur faute. Tenez-les pour responsables." 

"Vous n'avez pas besoin de souffrir. Vivez comme si vous n'alliez jamais mourir". 

Sous une forme ou une autre, les législateurs, les prêcheurs ou les gourous à la mode nous font tout 

le temps avaler des mensonges. Au bout d'un certain temps, nous avons besoin de plus gros 

mensonges. Lorsque les faux espoirs ne se réalisent pas, il nous faut des mensonges encore plus 

énormes pour nous y faire croire. Mais plus les enjeux sont importants, plus l’addiction et le déni de la 

réalité le sont aussi. Je ne dis pas que nous devrions être reconnaissants pour le virus ou pour la 

souffrance d’une manière générale, mais nous devrions reconnaître que cela peut nous apprendre à 

voir plus clairement la réalité et à changer nos modes d’aveuglement qui permettent à d'autres 

personnes sans scrupules de nous tromper. 

Les Pères du désert comprirent que l'acédie était l'un des principaux obstacles à notre développement. 

Elle désigne le découragement qui conduit à la négativité et au cynisme, le rejet de tout ce qui ne nous 

donne pas ce que nous voulons. Elle nie le fait que nous devons passer par des tunnels avant de sortir 

à la lumière. Elle déforme notre perception de la vérité et nous raconte les mensonges que nous 

voulons entendre parce que nous les avons déjà entendus si souvent. Ils n'ont que la vertu de nous 

être familiers, ayant été rejoués, peut-être pendant des décennies, en provenance de nos archives 

internes. L'acédie n'est pas de notre faute.  

Si les gens la ressentent quand ils sont isolés pendant le grand confinement, ils n'ont pas à se le 

reprocher. C'est la même chose avec l'ennui. On ne peut pas s'empêcher de s'ennuyer. Mais nous 

pouvons faire quelque chose de ces états d'esprit malheureux. Nous pouvons les reconnaître et 

essayer un autre remède que ceux que nous avons utilisés auparavant. L'immobilité plutôt que 

l'activité. Le silence plutôt qu'augmenter le volume, la simplicité plutôt que chercher quelque chose 

de nouveau. Le terme qui englobe cette approche alternative de la vie est la contemplation. Le chemin 

de la contemplation peut sembler étroit par rapport à ce que nous faisions auparavant. Mais une fois 

entrepris, nous découvrons qu'il "mène à la vie".  
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